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Huitième année. K» 29. Samedi 16 Juillet 1870.

CONTEUE VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous les Samedis.

PRIX DE L'ABOMNEHENT :

Pour la Suisse : un an, 4 fr. ; six mois, 2 fr.; trois mois, 1 fr.
Pour l'étranger: le port en sus.

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes ; — au magasin
Monnet, place de Saint-Laurent, à Lausanne; —ou en s'adressant
par écrit à la Rédaction du Conteur vaudois. — Toute lettre et
tout envoi doivent être affranchis.

Lausanne, 16 •Juillet 1890.

On nous écrit d'Avenches :

Seriez-vous assez bon pour admettre, en tout ou
en partie, les lignes qui suivent, sur notre modeste

collège d'Avenches.
Le dernier apparu sur la scène vaudoise, créé au

milieu de circonstances difficiles, il semble aujourd'hui

avoir conquis ses lettres de naturalisation.
Nous avons, à l'instar de Lausanne, organisé une
course pour inaugurer les vacances d'été. — Donc
le 30 juin, nous prenions notre vol — sur des chars
à échelles — pour Neuchátel et le Chaumont en
traversant le Vully. Cette contrée idyllique, et dont la
végétation luxuriante semble se rire de la sécheresse,

peut déjà, à elle seule, êlre l'objet d'une course
charmante ; mais est-ce beau, ce qui est à deux pas
et qu'on voit tous les jours? Il faut de la nouveauté.
A Cudrefin, nous en trouvons déjà et nos gens sont
singulièrement surpris de la compagnie à laquelle
ils sont associés sur le pont du bateau : veaux, moutons,

cochons, poules, corbeilles d'œufs, debondelles,
de légumes; quartiers de viande et de fromage, etc.
Tout cela, c'est le Vully qui se transporte au marché

d'en face ; que les touristes s'arrangent. Ce qui
me fait peur, à moi, ce sont les œufs; figurez-vous
un pied ou autre chose s'enfonçant dans une
corbeille.

Peu à peu le relief du bord neuchâtelois s'accentue;

on aborde, on visite la cantine des chanteurs;
puis nous suivons la magnifique route qui de la
station du chemin de fer domine la ville et permet
de la voir assez longtemps à vol d'oiseau. Ce coup
d'œil est ravissant.

A l'hôtel du Chaumont, où la soupe nous attendait,

les sacs sont ouverts et les provisions
disparaissent, non sans laisser de traces toutefois.

Une joyeuse descente, par la route, nous conduit
aux travaux d'art construits pour la distribution des

eaux du Seyon qui alimentent la ville. Quelques
instants après nous étions dans le jardin de la grande
brasserie, à l'ombre, au frais ; véritable Elysée où
la bière remplace avec avantage la boisson des héros.
Les demoiselles rajustent un peu leur toilette, et
nous voilà partis.... pour le musée zoologique, le

plus beau, le mieux organisé, le premier de la Suisse.
Mais les plus belles choses prennent fin et la cloche
du bateau donne le signal des adieux à Neuchátel. —
Tout était bien allé jusque là; aussi manquait-il

quelque chose pour compléter cette journée. Notre
charmant mais perfide lac nous préparait un de ses
tours. La capricieuse et légère coquille qui nous
porte prend des allures de bayadère échevelée;
quelques visages ont cette teinte jaune-vert, du
cruel mal de mer funeste avant-coureur. Il s'agit
de prévenir la peur et ses déplorables conséquences.
En avant la musique, et les chants font disparaître
les appréhensions qui ne renaissent qu'au
débarquement, lequel cependant s'effectue sans malheur.
Le plaisir de se sentir sur la terre ferme et un
verre de Vully ramènent les francs rires sur toute
la ligne. Le train (je veux dire les chars) est prêt,
nous reprenons la transversale pour Avenches. Là,
chacun n'était pas aussi gai que nous. Le vent et
le retard aidant, on se disait que le bateau avait
sombré au milieu du lac et que tout le monde avait
péri; ça valait au moins la peine. Afin de prouver à

ces bons parents que nous n'étions ni morts, ni
malades, nous chantons quelques morceaux au
milieu de la foule attentive et heureuse de nous serrer
la main.

Ni maîtres ni élèves, ni les parents qui y ont pris
part, n'oublieront cette première course du collège
d'Avenches, et c'est parce qu'elle est la première
qnej'ai pris la liberté, M. le rédacteur, de vous
prier d'en dire deux mots à vos lecteurs, à "moins

que cela ne les ennuie, ce qu'on doit toujours éviter.

Lettres à mon ami Paul.
Je t'ai déjà parlé, mon cher ami, de la grotte

située sous le Signal de Lausanne, en te promettant le
récit de circonstances assez curieuses dont elle fut
le théâtre. U est peu de personnes à Lausanne qui
connaissent l'existence de ce souterrain pourtant
assez vaste, et dont l'entrée a été cancellée il n'y a

pas très longtemps. On en parla quelque peu, il est
vrai, Iors des derniers arrangements faits au Signal.
En plantant de jeunes arbres, et après avoir creusé
à une profondeur de quatre ou cinq pieds, les
ouvriers trouvèrent le roc qui fit entendre sous les

coups de la pioche un bruit sourd annonçant une
excavation souterraine.

La grotte du Signal servit de refuge à la franc-
maçonnerie vers la fin du siècle dernier, alors que
notre pays se préparait à secouer le joug de Berne.
A cette époque, la franc-maçonnerie était l'apanage
des classes riches; presque toute la rue de Bourg
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